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39    LE MARIAGE DES SAVEURS 

 

Elle parcourait d’un œil distrait l’édition du dimanche de sa feuille de chou régionale en 

s’attardant sur la page cuisine espérant y dénicher de nouvelles astuces pour agrémenter les 

menus de son restaurant 3 étoiles, lorsque son regard tomba sur cet entrefilet : « La récolte de 

fleurs de crocus Sativus vient de commencer… ». 

Pas de doute les ennuis allaient commencer… La récolte du safran débutait généralement mi-

octobre et s’échelonnait sur un bon mois, l’occasion pour les exploitants d’embaucher une 

main-d’œuvre fidèle d’une année sur l’autre en raison de la contribution financière plus 

qu’avantageuse… L’on pouvait compter parmi les saisonniers, Jean, le frère cadet d’Anna, un 

brin « loser », un soupçon menteur, bigrement enjôleur, voire carrément manipulateur. Elle ne 

le portait plus vraiment dans son cœur depuis la fois où il avait débarqué au restaurant 

complètement ivre après avoir, selon lui, fêté dignement la fin de la saison. C’était il y a un 

an, et elle se rappelle encore amèrement les regards médusés et méprisants des clients présents 

lorsqu’elle essayait en vain de le raccompagner chez elle, juste au-dessus de l’établissement. 

Jamais elle n’avait eu aussi honte, mise à part peut-être le jour où Lucas son fils était entré en 

trombe, visiblement fier de lui, dans la salle bondée du service du midi et s’était mis à hurler : 

« ça y est maman, j’ai réussi à m’essuyer les fesses tout seul ! Tu vois bien que je n’ai pas de 

caca sur les mains ! ». Aujourd’hui âgé de 16 ans, Lucas faisait mine de ne pas se remémorer 

cet épisode épique de sa toute jeune enfance, servi sur un plateau chaque année à la fin du 

repas de Noël. 

Mais revenons à nos crocus, Jean allait se manifester dans peu de temps pour lui demander de 

l’héberger et elle n’avait pas encore imaginé l’excuse toute faite mais particulièrement 

crédible qu’elle voulait lui servir. Il était hors de question de recommencer cette mascarade 

que l’année dernière, il allait devoir trouver un autre lieu où installer son lit de camps et un 

autre réfrigérateur à vider (oui, il avait également l’appétit d’un ogre de Sibérie). Il n’y avait 

pas marqué « auberge de jeunesse » sur la porte d’entrée ! 

Se massant la nuque endolorie par le stress soudain que lui avait provoqué l’émergence de ces 

souvenirs, elle soupira bruyamment. Son fils fit son entrée dans la petite cuisine à ce moment-

là et la regarda d’un air amusé : « ça te réussit bien, maman, tes séances de méditations, tu as 

l’air détendue, reposée, épanouie comme une fleur de lotus ! ». 
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_ « Tu rigoleras peut-être moins quand ton oncle passera la porte en puant le whisky à trois 

kilomètres ! ». 

_ « Tonton arrive bientôt ?? Tu pourrais éviter de dire « puer » et appliquer la parole 

impeccable, c’est vraiment libérateur, tu sais… ». 

_ « Non mais je rêve ! Mon propre fils me donne des leçons de développement personnel ! Je 

vois que tu lis toujours les bouquins de ta copine… Il ne devrait pas trop tarder, je viens de 

voir sur le journal que la récolte du safran vient tout juste de commencer. J’ai tellement peur 

qu’il rapplique ici… Hors de question de revivre le même sketch que l’année dernière ! ».  

Anna, soucieuse, passa les mains dans ses cheveux, étira son corps en arrière et inspira 

profondément : « Bon, on verra bien, chaque chose en son temps…Pour le moment je vais 

descendre préparer les desserts avec le chef, la suite au prochain épisode ! ». 

Sur ces belles paroles, elle avala d’une traite le fond de sa tasse de thé, releva ses longs 

cheveux bouclés à l’aide d’une pince et dévala rapidement la volée de marches qui menaient à 

son restaurant. Elle y retrouva son chef, Marco, dans la cuisine, plié en deux, le nez presque 

sur les tartelettes qu’il était en train de garnir de crème au citron. 

_ « Bonjour bonjour ! Comment ça va ce matin ? », demanda-t-elle en s’efforçant de prendre 

un ton guilleret malgré les préoccupations qui se bousculaient dans sa tête. 

_ « Tiens, c’est toi Anna, tu m’as fait peur, j’étais comme le lait, très concentré... ». 

Toujours le mot pour rire, Marco était le comique de l’équipe, souvent bien malgré lui. 

Maladroit au possible, il enchaînait les bourdes, ce qui déclenchait de nombreux fous rires 

plus ou moins dissimulés.  

_ « J’ai vu, j’ai vu… Alors ces tartelettes ça avance ? Je vais t’aider à garnir les dernières si tu 

veux, comme ça on s’attaque aux légumes après ». 

Elle venait à peine de finir de remplir la première poche à douille lorsqu’elle entendit un bruit 

sourd dans la salle principale, suivi d’un juron.  

_ « Soeurette, t’es là ? Y’a personne dans cette boutique ? Et ben, sympa l’accueil ! » 

Anna sentit le sol se dérober sous ses pieds, Jean était là ! Elle n’avait aucun moyen de filer à 

l’anglaise ou de se cacher, le seul endroit envisageable était le mince espace entre l’évier et le 
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grill et malgré ses séances de sport quotidiennes, elle savait très bien qu’elle ne pourrait pas 

s’y glisser aussi facilement. 

Il fit son arrivée dans la cuisine, un sourire goguenard aux lèvres, rejeta sa mèche de cheveux 

en arrière tel un playboy, s’appuya nonchalamment sur le plan de travail fraîchement 

désinfecté et demanda d’un air charmeur : « Alors, ça gaze ? ». 

Sentant sa tension artérielle frôler soudainement les vingt-cinq, elle respira profondément 

avant de répondre : « Tiens salut Jean, quel bon vent t’amène ? ». 

_ « Au cas où tu l’ignorerais, la récolte des crocus « safranus » a commencé et comme d’hab’ 

j’y bosse cette année ! ». 

A l’évocation du mot « safranus », Marco, le dos tourné, faisant mine de poursuivre sa tâche, 

se mit à pouffer de rire, ce qui eut le don d’agacer encore plus Anna. 

Elle prit sur elle et décida de ne pas y aller par quatre chemins : « Tu es venu pour me 

demander l’hébergement encore cette année ? C’est non, Jean. Ta conduite de l’année 

dernière me reste encore en travers de la gorge et je ne veux pas me ridiculiser à nouveau 

devant mes clients ». 

_ « Déstresse soeurette ! Je venais juste faire une petite visite de courtoisie, vous m’avez 

beaucoup manqué, Lucas et toi… ». Il semblait si sincère avec son air de chat Potté tout droit 

sorti du dessin animé « Shrek », qu’elle se laissa attendrir. 

_ « Je ne peux pas t’héberger cette année mais si tu veux je peux demander à Joaquim des 

gîtes d’à côté s’il en a un de libre à te proposer ». 

_ « No stress ! Tout est arrangé, je crèche chez mes patrons, cette année ils avaient une 

chambre en rab. Lucas avait raison, t’es grave stressée en ce moment ! Il est où d’ailleurs ce 

chenapan ? Faut que je félicite pour sa copine, il a dégoté du lourd ! ». 

Ne laissant pas le temps à Anna de répondre, il fit claquer les portes battantes et disparu aussi 

vite qu’il était venu. Se laissant tomber sur le vieux tabouret qui servait de cale pour la porte 

de la chambre froide, elle poussa un soupir à faire pâlir d’envie une éolienne. 

_ « Mais qu’est-ce que j’ai fait au bon Dieu, Marco, pour avoir une famille aussi déjantée ? Et 

encore, mon ex-mari s’est bien calmé depuis son accident de parapente… ». 
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A l’évocation du mot « famille », elle eut une triste pensée pour ses parents décédés tous deux 

lorsqu’elle avait vingt ans. 

 Marco perçut cette lueur dans son regard et tenta de la rassurer. 

_ « Allez, courage miss A., après la pluie vient toujours le beau temps ! ». 

Les jours suivants semblèrent complètement irréels pour Anna, Jean passait tous les jours vers 

dix-sept heures, après la récolte, frais comme un gardon. Son regard pétillant la chiffonnait, 

quelque chose avait changé chez lui, elle n’arrivait pas à déterminer de quoi il s’agissait mais 

cela l’intriguait au plus haut point. 

Elle le trouvait souvent derrière le restaurant, dans le jardin, en pleine séance de yoga avec 

Lucas. Droit comme un « i » dans sa posture de l’arbre, il lui adressait un clin d’œil ou un 

sourire complice qu’elle lui rendait timidement, elle n’avait pas encore baissé complètement 

sa garde. 

Un jour, qu’elle sortait dans l’arrière-cour déposer des cagettes de batavia vides, elle le surprit 

adossé au mur, en pleine conversation téléphonique. Il semblait agité, et murmurait 

vigoureusement : « Je ne peux pas leur annoncer comme ça ! Laisses-moi un peu plus de 

temps… ». 

Tournant discrètement les talons, Anna se demandait à qui il s’adressait et surtout, ce qu’il 

avait à cacher. Quelle annonce allait-il bien pourvoir leur faire ? Avec lui elle s’attendait à 

tout, mais vraiment à tout… Le jour suivant, n’y tenant plus, elle décida de contacter le patron 

de Jean qu’elle connaissait seulement de vue car il la fournissait de temps à autre. Son cœur 

battait la chamade, elle ressentait un mélange de peur et de culpabilité, voilà qu’elle 

espionnait son frère ! 

_ « Oui, bonjour Monsieur, je suis Anna Lemarchand, la grande soeur de Jean que vous 

employez en ce moment. Serait-il possible de vous poser une ou deux questions, s’il vous 

plaît ? » 

_ « Jean ? Ah oui, Jean ! Comment va-t-il ? Nous avons été étonnés qu’il ne reconduise pas sa 

candidature cette année. C’est un déconneur mais un sacré bosseur ! ». 

_ « Non mais c’est une blague ? », murmura-t-elle d’une voix blanche. 

_ « Comment ? » 
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_ « Non, rien, je vois que vous avez l’air occupé, je vous rappellerai plus tard ! », et elle 

raccrocha immédiatement. 

« Mais qu’est-ce que c’est que ce bordel! », elle posa brutalement son téléphone sur la table 

de la cuisine et sortit en trombe, il fallait qu’elle prenne l’air, elle se sentait étouffer. 

« Maman ! Tu as encore dit bordel ! », la voix de Lucas la poursuivit dans l’escalier alors 

qu’elle descendait les marches à toute vitesse. 

Ce n’était pas possible, Jean était menteur parfois mais pas au point de lui cacher le motif de 

sa présence ici, au contraire, il ne se gênait jamais pour la provoquer et la mettre dans 

l’embarras.  

« Je ne sais pas ce qu’il se passe mais clairement il va falloir qu’on cause tous les deux ! », 

marmonna-t-elle en traversant vivement la salle de restaurant. Une des serveuses lui demanda 

si tout allait bien, elle ne prit pas la peine de répondre et sortit dans l’arrière-cour. Une fois 

dehors, elle prit plusieurs profondes respirations et se laissa glisser le long du mur. Assise 

ainsi par terre, elle se dit qu’elle aurait bien eu envie d’une cigarette, cela faisait des années 

qu’elle avait arrêté mais l’envie revenait par moments, tel un spectre qui la hantait toujours. 

Lorsqu’elle fut enfin calmée elle prit la décision d’appeler son frère, cela ne servait à rien de 

se ronger les sangs pour des cacahuètes, autant connaître le fin mot de l’histoire rapido-presto. 

Elle se résignait à revenir à l’intérieur lorsqu’elle entendit le moteur de la vieille Fiat de Jean, 

elle aurait reconnu ce bruit familier à des kilomètres. La voiture se gara devant le restaurant, 

deux portières claquèrent l’une après l’autre. Elle s’était promis de lever le voile sur cette 

histoire, c’était le moment ! Elle failli percuter la serveuse occupée à dresser les tables pour le 

soir en traversant la salle mais elle s’en fichait, elle s’excuserait plus tard, pour l’instant elle 

avait d’autres chats à fouetter. Elle aperçut son frère en train de blaguer avec Marco qui avait 

passé la tête par les portes battantes de la cuisine pour le saluer. 

_ « Tu tombes bien toi ! », se mit elle à crier d’une voix suraigüe, « Il va falloir qu’on parle 

parce que j’ai l’impression que tu me prends vraiment pour un lapin de trois semaines ! ». 

Jean, les yeux écarquillés se demanda ce qu’il se passait, il avait rarement vu sa sœur dans cet 

état, même lors de l’incident de l’année passée elle était restée d’un apparent calme olympien. 

_ « De quoi veux-tu parler », balbutia-t-il, la voix tremblante. Ça avait beau être sa sœur, elle 

fichait les miquettes quand elle s’énervait ! 
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_ « De quoi je veux parler ??? De ton soi-disant boulot ! De ta soi-disant envie de passer du 

temps avec nous ! De ta soi-disant nouvelle que tu ne veux pas nous annoncer tout de suite ! 

De tout ça, je veux parler !!!! ». 

Anna sentait bien qu’elle perdait complètement le contrôle de la situation mais lâcher tous les 

ressentiments et les tensions qu’elle avait gardés enfouis si longtemps lui faisait un bien fou, 

alors elle criait, hurlait, tempêtait et se fichait bien de ce que pouvait penser ses employés à ce 

moment-là. 

_ « Tu peux me laisser t’expliquer tranquillement, sans crier ? », demanda-t-il penaud, d’une 

toute petite voix. « Je suis désolé, sincèrement, de t’avoir caché autant de choses mais j’avais 

tellement peur de ta réaction… Tu es mon modèle, Anna, depuis tout petit, depuis que Papa et 

Maman sont partis, depuis que tu t’es occupé de moi, depuis que tu vis une carrière brillante 

et une vie de femme accomplie malgré ton divorce. Je ne voulais pas te décevoir… ». Il 

inspira à fond, tenta de calmer le tremblement qui animait ses mains en les plongeant dans les 

poches de son jean. « Je… me suis marié, Anna. Il y a deux semaines… Je ne vous ai pas 

invités, ni vous ni personne d’ailleurs parce que j’avais peur des réactions que cette union 

auraient pu susciter. Tu as vu ? Je m’exprime presque comme Lucas », ajouta-t-il en souriant, 

comme pour détendre l’atmosphère qui était sacrément tendue. 

_ « Tu t’es marié ? ». Anna eu l’impression qu’on venait de lui couler du plomb dans les 

chaussures et qu’elle tombait brutalement de vingt étages, le tout sans parachute. « Mais, 

quand ? Où ? Comment ? ». 

_ « Avec qui, surtout… », ajouta-t-il, avec un petit clin d’œil malicieux. Il venait de retrouver 

son assurance et souhaitait par-dessus tout ouvrir son cœur et délaisser cette carapace qu’il 

s’était forgée au fur et à mesure de ces années. 

Une jeune femme métisse venait d’apparaître sur le pas de la porte et semblait hésiter à 

esquisser quelques pas de plus, le ton de la conversation l’avait quelque peu effrayée, elle se 

sentait mal à l’aise, presque rejetée alors qu’elle ne s’était pas encore présentée. Elle se décida 

malgré tout et se plaça juste à côté de Jean qui l’enlaça tendrement. 

_ « Je te présente Karima, ma femme. On s’est rencontrés il y a neuf mois au Maroc et on a 

décidé de se marier rapidement pour qu’elle puisse obtenir ses papiers et résider en France 

avec moi ». 
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Anna n’en croyait pas ses oreilles, mais elle comprenait mieux à présent la réaction de son 

frère, son changement de comportement soudain et toutes ces cachotteries. Il était amoureux 

et cela se voyait comme la trompe en plein milieu de la figure d’un éléphant. Karima était 

grande, fine, élégante et semblait sûre d’elle malgré sa réserve certainement due à la situation. 

Anna regretta alors de s’être emportée ainsi, Lucas avait raison, les séances de méditation ne 

lui réussissaient guère en ce moment… 

Elle prit les jeunes mariés dans ses bras, les embrassa tous les deux, ravie du tournant que 

prenait finalement les choses. En quelques minutes elle se retrouvait avec une belle-sœur qui 

avait l’air adorable et un petit frère qui ne risquait plus (elle croisa les doigts et les orteils) de 

débarquer complètement ivre dans sa salle de restaurant tant il s’était assagi. 

A ce moment radieux, il ne manquait plus que Lucas et l’une de ses phrases profondes et 

spirituelles afin de clôturer cette journée plus que surprenante. C’est ce qu’il fit lorsqu’il 

apprit la nouvelle en la ponctuant d’un « Tout ce qui doit arriver arrive tôt ou tard ». 

 

 

 

 

 

  


